DOMINE, 

SALVUM  FAC  RE  G EM, 


O vous  qui  combattez  pour  un  chef  régicide  , 
Examinez  fa  vie , & fongez  qui  vous  guide. 
Un  jour  feul  ne  fait  point  d’un  lâche  faéiieux 
Un  patriote  pur , un  prince  vertueux.. 


FtAy,  î'Fy  jt.  ' 


/UsXfmtX^Auê.  ^iX>  à 


/nacjtî‘é^tXya*it‘^^tJ  ^^/étr^ÆmK  ^ 

Sup.  LES  BORDS  DU  GANGEJ 


n Oftobre  1789. 


nttNEWBERKY 

UBIURY 


s A L V U M FAC  Jt  F G Ê 


O douleur!  le  fecret  de  l’amltlé  eft  trahi, 
un  bulletin  difté  par  la  confiance fruit  des  épan- 
chemens  d’une  liaifon  intime  avec  un  parent  habi- 
tant le  fond  de  la  province  ,m’eft  arraché  parl’ih'a 
difcrét'ion  la  plus  révoltante.  Ce  qui  devoit  fairâ 
dans  le  filcnce  rinfiruftlori  d’un  frere  , va  fervii' 
d’arme  contre  moi  entre  les 'mains  de  mes  enne- 
mis ; & quels  ennemis  , grands  dieux  ! des  getis 
puiffans , des  gens  en  place  , des  banquiers  opu<* 
lens , des  écrivains  célébrés,  des  journaliftes  ad» 
crédités,  des  membres  même  de  l’AfTemblée  Nâ'« 
tionale,  & je  fuis  feul  contre  tous.  N’importe',  il 
me  refte  mon  courage.  Je  n’ai  rien  à craindre  qüé 
la  lâcheté  , mais  je  n’aurai  point  celle  de  trahir  la 
vérité  , &'je  vais  avoir  l’honneur  de  tracer  à tttsri 
ficelé  la  plus  odieufe  confpu  ation  dont  lês  falleS 
de  la  monarchie  foient  fouillés.  11  s’agit  d’attaquer 
un  parti  populaire  ^ il  s’agit  4e  groupper  auprès  çld 
trône  les  véritables  amis  , les  vrais  proteéfcurs'de 
la  Nation  & de  fa^.berté  ; 'dût  la  foudre  tomber 
fur  ma  tête  ;dùt  U fatale  lanterne  m’aîterKlre''poiir 
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fa  dernière  vîôîoie , je  ferai  i’hlflorîen  desiwyfteres 
SFiniquités  dont  nous  venons  d’être  les  témoins; 
ù je  fuccombe  à cettedutte  périlleufe , mais  hono- 
rable , j’aurai  dii  moins  la  confolation  dé  dire  à 
tpon . dernier  foupir  , aind  que  Lprd  Dervenwa- 
ïèr  : ^uice  & décorum  pro  patria  mori. 

Peuple  François , à quelles  extrémités  alloit  on 
vous  réduire  ? Rappeliez- vous  , li  vous  le  pouvez 
fans  frémir , cette  nuit  défadreufe  , cette  nuit  ef- 
froyable où  vous  dirigeâtes  votre  marche  fur  le 
palais  de  vos  rois  ; rappeliez- vous  ces  momens  lu- 
gubres , cette  foirée  ténébreufe  , où  ks  hommes 
&lesélémens  fembloient  également  conjurés  pour 
nous  perdre , cette  marche  noéf  urne  où  le  bruit  des 
iJents  fe  mêloit  au  filence  de  la  terreur,  ôc  où  les 
flambeaux  qui  l’éclairoient  fembloient  la  rendre 
plusfombre;  vous  alliezpeut-être,  animés  par  des 
impulfions  inconnues  , porter  le  fer  Ôé  la  flamme 
dans  tout  le  royaume  ; vos  peres,  vos  maîtres, 
vos  freres  égorgés  par  vos  mains  fanglantes , al- 
loient  faire  de  la  France  un  théâtre  d’horreur  & de 
défefpoir.  Un  Dieu  a veillé  fur  vos  deflinées.Prof- 
ternez-vous  d’amour  6c  de  reconnoiffance  aux 
pieds  de  votre  augufte  fauveur.  Monarque  chéri , 
p.toi , dont  on  ne  connoîtra  peut-être  jamais  le 
prix  que  lorfqu’il  ne  fera  plus  tems  ! ô toi  qui  es 
venu  te  préci| iter  dans  les  br^  de  ton  peuple , & 
de  ton  peupli  égaré,  daigne  recevoir  les  vœux 


( iy  . 

cTiin  fimpte  citoyen , qu’ils  foient  tes  précurfeursi 
des  témoignages  brûlants  de  Kamour  6c  de  Ik  vé- 
nération de  vingt-quatre  millions  d’hommes  li-^ 
bres  ; tels  que  ces  roiÿde  l^antiquiîéf  qui  fé  dé- 
vouoient  pour  le  falut  de  leur  empire , tu  nous  as? 
fauves  des  portes  de  là  mort , ton-  apothéofé  k9c 
déjà  au  fond  de  nos  cœurs.  Enfin  tu  as'ofé'êtrë^ 
toi-même, & ta  timidité  n’â  plus  à^craindre  d’êtt*e; 
calomniée.  Ta  vertu  a paru  toute  mié  tôir 
peuple  s’efi:  réjoui  ; puiffes-tu  jouir  de  tes  bkhfaits^ 
pendant  un  fiecle;un  rempart  inexpugnaWe'Cen- 
toute  aujourd’hui , que  les  méchans  fe  difiîpent  à 
ton  afped  comme  laiiniftre  orfraye  aux  premiers: 
rayons  du  jour;  & partageant  avec  ton>  peuple^ 
fidele  la  reconnoifîance  due  aux  illufires  vidimes 
qui  fe  font  dévouées  pour  nous , puiffent  défor* . 
mais  repofer  tranquilles  à l’abri  de  ta-couronne^  > 
6c  tes  vertueux  miniftresj&.  notre  digne  magilV 
trat , 6c  par- deffus  tout  ce  jeune  héros  , dont  les 
plaines  d’Yorck.&  les.marbres.de  Verfailles  at-,, 
tefieront  à jamais  la  gloire  ôide  patriotifrae..  ^ 

Et  yoiis  , madame , vous  deflinée  à embellir  les^ 
jours^de  notre  monarque  qui ,en  avez  ^puis  fb 
long-temps  caufé  Tamertume,  vqus  quL  venez; 
d!être  obligée  de  courir  demi-nue chercher  dans 
fcs  atigudes  bras  un  afyle  contre  la  mort  qui  vous 
environnoit , fongez  qu’une  cabale  affreufe  veille 
ençoiîe  contre  vous*.  Sachez  la  méprifer , ofeaî^ 
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gTjÇimen^^r  parmi-  nousi  ç^tie.  affabilité  aiîmble.qiu 
\:q\^s  cliüifjgue,&qii)2j^0p5  égarâtes  une  fois  dans 
Üçir^agerie  de  votre. , pakjs  ; que  votre  préfence 
ranime  tous  nos  lieux  publics  i nos 
nos  promenadfsj'  ^ nosfpedacles*.  Ah  ! 
tqus  Iqs  fils  de^  rintfigue,  ils  ne:  font  pas 
%its  pour  la  main  des  grâces  ; rehauffez  les  vôtres 
paf  U’^xerci.ce  de  vps'deÿoirs  de  reine , d’époufe 

ks  fsrpens  de  la  calomnie  fe  tairont , ÔC^ 
de?  fongiies.. vertus  feront  oublier  au  peuple  de. 

Erreurs.,  r.'  i,  T : ; * ' i j .. 
ÿ,  ra^*q  * i * ^ Paris  ^ ce  i^.Q^obre 

^iEh'cofènine  révblùtion , mon  ami,  èfpérohs 
qfft^éîîe  fera  la  derniere  ■:  aù  fait.  * ^ 

VôitS  avez  vu  pâr  les  ëvénemens  de  la  femaine' 
pâflTée^  qifil  y a voit  à 'la  Cour  un  parti  pour 
faire  aller  îe  Roi  à Metz  , & pour  fomëntér  une 
cabahle  qui  proclamât  ‘le  Duc  d’Orléans  Lieute- 
nant-Général du  Royaume,  &* Mirabeau Maire 
ôîii^vÎTntffre  de  Paris.  Un  moment  d’yvréfTè , tme 
fcene  de  ‘c6rpS'de-garde  j'tine'bêtife  des  Gardes- 
du'iCorps  ont  découvert  toute  la  trame  du  Duc 
de  Guiche , & nous  avons  été  fauves  paYtin  coup 
(ïe  force.  ' ^ 


■ ( ï ) Cette  lettre  n ayant  point  été  dejlmée  à VimpreJJîon  , 
ayant  été  écrite  avec  la  irapîdité  du  moment , il  e(l - inutile 
dé  faire  l'apologï^  des  rié^ligenca-  qui  fy  font  giifces,  ^ 


Mais  ce*  n’étoît  pas  tout , il  exiftoit  un  .àvitré 
plan  bien  plus  mer veiîleux , bien  plus  digne  de  fes 
illuilres  aiueurs.  L’ilTue  en  a été  tout  aufli  admi^, 
rabie,  Dieu  merci-,  nous  n’avons  plus  aujour-^  • 
d’hui  de  Prince  dn  fang  à redouter  en  France  ; 

Louis  XVI  régné  iiir  Paris,  furie  royaume  fans 
partagé,  fans  inquiétude.  Nous  avons  efFe ai ve-; 
menfeu  beioin  de  prpteaeurs  ôc  de  Lieutenans- 
Généraux.  M.Necker.,  M.  l’Archevêque  de  Bor- 
deaux , M.  Montmorin  , M.  de  la  Fayette  nous  eii^ 
ont  fervi  -;  écoutez  bien  ce  qui  fuit  : 

La  trame  qui  s’ourdilToit , je  ne  dirai  pas  toüt-a« 
fait  contre  la  liberté  , mais  pour  un  nouvel  ordre 
^le  chofes , avoit  commencée  lors  de  la  difcuflion 
des  droits  des  Bourbons  efpagnols;'le  Duc  d’Or- 
léans avoit  pu  reconnoître  alors  qu’il  avoit  un 
parti  affez  confidérable  dans  l’afTemblée  : aufîifes 
vertueux  amis  n’avoient  pas  manqué  d’exaltér  fes 
idées 'fur  ce  qu’ils  appelloient  fa  prodiguufi  po» 
pularitL 

Les  chefs  du  confeil  fecret  étoient  M.  de  Cba- 
derno  de  Laclos,  ofîicler  d’artillerie  , auteur  d ùfi 
roiîsan  honteufement  célébré, nomme Liaifons 
dangereufcs  , M.  de  Mir....  , le  cofnte  de  la  T..., 

Sh....  On  prétend  que  l’évêque  d’A...,  entroit  y^rra^J, 
pour  quelque  chofe  dans  le  plan  ; on  varie  fur  le 
pofle  réfervé  à*,  fa  patriotique  complaifance  ; les 
uns  difent  qu’on  lui  deHinoit  les  fceaux^  d autr&$ 
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les  finances.  Je  croiroîs  plutôt  le  premier,  Mir...: 
n auroit  pas  etc  afiez  bête  pour  fe  defiaifir  de  la 
iourfe. 

- Le  lieu  du  rendez-vous  des  afibciés  étoit  la  mai- 
fon  de  M.  de  Boulainvilliers  à Pafly , que  le  prince 
louoit  depuis  peu  ; quant  aux  principales  ma- 
chines dirigées  par  Laclos , par  Tinfernal  Laclos, 
c etoit  a Ëfibnne  dans  une  petite  maifon  qu’étoit 
la  manivelle  générale  de  ce  a*oiiage  deflruaeur. 
LiTonne  efi  à 7 lieues  de  Paris,  entre  les  magafins 
à poudre  & les  moulins  de  Corbeil  ; une  intrigue 
a'moureufe  lervoit  de  prétexte  aux  fréquens  voya- 
ges du  prince , qui  s y rendoit  trois  fois  la  femaine. 

Agnès. BuiFon , puifiante  léglflatrice  du  duc  , 
étoit  Tame  de  cette  dangereuse  liaifon;  Mon- 
rofe  Laclos , la  cheville  ouvrière  des  deux  puif- 
fances;  rien  ne  manquoit  à cet  heureux  enfemble  ; 
& Grisbourdon  S.  P....  & Bonneau....  en  parta- 
geoient  la  gloire  & la  fortune. 

Il  avoit  fallu  une  grande  étude  préliminaire 
pour  agencer  tout , & fur-tout  une  grande  com- 
binaifon  de  chofes  pour  faire  Sortir  le  duc  d’Or- 
îeans  de  fon  apathie,  de  fon  épicuréifme,  tran- 
chons le  mot , de  fajeanf. .rie  habituelle;  mais 

rien  n^étoit  impofiible  au  féduéleur  de  la  préfi- 
dente  de  Tourvel  ( i ). 

— -■■■'■  ,.,,^1.  ,,,  ,,,,  ^ 

f I ) Voyez  les  Liaifons  dangereufes» 


/ 
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‘ Tout  le  monde  fait  qu’il  eft  fort  difficile  dc 
faifir , dans  les  premiers  irrftants  , tous  les  détails 
d’un  complot  ténébreux  ; vous  fuppléerex  donc  i 
mon  ami,  par  la  fuffiiancé  de  mes  réflexions 
particulières , à rinfuffifance  des  faits  qui  m ont 
été  communiqués. 

Que  vouloit-on , & comment  pouvoit  on? 
Voilà  la  bafe  de  toutes  les  affaires , c’eff-à-direi 
la  fln  & les  moyens.  ' 

- Que  vouloir  on  ? Sans  doute  , en  ameutant!^ 
peuple  , les  femmes , enfaifant  manquer  le  pain  j 
en  criant  contre  la  Cour,  contre  l’archevêque  àet. 
Bordeaux, patriote  pur , févere  & incorruptible  ^ 
en  faifant  foulever  le  peuple  contre  M.  Neckér  ^ 
M.  Bailly  & M.  la  Fayette  , & menaçant  Mou^ 
nier , qui  alla  fe  cacher  en  quittant  la  préfldenco 
& en  difant  ces  belles  paroles  : je  ne  veux^  'être  ni 
coupable  ni  complice , ils  comptoient  faire  éloI*i 
gner  le  roi , ou  au  moins  lui  infpirer  des  InquiéS 
tudes,  l’empêcher  de  fortir , de  faire  de  l’exercice^ 
en  un  mot , ils  avoient  fpéculé  fur  l’humeur  d’uni 
peuple  pouffé  aux  extrémités , & fur  les  humeurs 
d’un  foiiverain  d’une  fanté  chancelante  ; enfin , je 
ne  crains  pas  de  le  dire , ils  avoient  defiré  fa  mort 
phyfique  ou  politique  : vous  fentez  que  dans  un' 
tel  état  de  chofes , la  fJharmacie  du  nouveau  club’ 
eût  aifément  travaillé  Monfieur,  Proferit  avec  fa 
race,  le  comte  d’Artois  ne  les  inquiétoit  plu&,|J| 


( ) 

-régence  formée^'on  n’eût  pas  manqué  de 
tlians  pour  nous  délivrer  du  Jeune  Eliacin  ; le  pis- 
idler , au  furplqs , étolt  de  ramener, au  palais  royal 
les  beaux  Joursde  la  Fillon  &c  du  cardinal  DuboisT 
Nous  avions  précifément , dans  la  vertu eiif?  âiTa- 

ciation  de  du  Rov de  Clav...,  ^bde 

ieia  Bor....  ,;de. banquier  s étrangerjs  ^toiu  cequ'ii 
«OUs  falloit  pQur  ncuts  renfevelir  dans  lei  cb#pns 
de  Lzw  ; la  fin  du  dix-huitierae  fiede  eût.egafér^n: 
cdihmerrcement,  & les  débris  de  cette  nation  In- 
géré, dé  bourreaux-  transformés  en  ziphirs,  aJ  J 
teliem  ûne^fe-coAde  fois  expirer  fur  un  lit  de  rofeSi* 
t ^Voilât  pounda^'fxn:.; .venons  aux  moyens, 
t ’^^irg-ênt  èft  le  nôrf.de  touîies  les’  intrigues l 
cnfàRoit 'beaucoup  y^'û  efl  diablement  rare  ; ori 
fkMt  faire  à-fon  altefîe  une  quantité  prodigieiife 
àe  billets  au -porteur.  M.  la  Borde-de  Mere  ville 
wa  pris’  tarit  qu’il  a pu.  Les  courtiers  ën  ont  né* 
^cié  tant  qifon  a voulu  en  'prendre  ;i  on -ya  juf- 
qi/à  dire'dans-lè  publie  qu’il  y ed  a-poiir^vingt 
friiÎMons.'J'e'në"cfœ  qu’il  y en  ait  pour  plus 
dë'deiix* GU  trbîs^;fmais  quelque  fomme  que  cç 
fek  , cela  nous  explique  allez  d’oii  parîoienî  tous, 
ces  gens  foudoyés  pour  marquer  des  maifons,  ces 
billets,  de  çaiffe  envoyés  à des  meuniers  , cette 
îÿfïïuence  fempkernelle  à la  cailTe  d’efcompte  pour 
^ avoir  de  quoi  faire  des  diftributions  de  détail , 
la  .motion  infignifiante  de  Mir, 
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çes  terreurs  & ces  horreurs  qu’on  noiis  tranfmet- 


toit  parje  canal  infe^  d’un  prétendu  ami  du  peu- 
>ple , qui , par  bonheur,  n’ont  abouti  à rien.  ^ , 


M.  Delat étoit  allé  , fur  ces  entrefaites 

fé  faire  recevoir  commandant  de  la  milice  à Mon- 
targis.  M.  Sh... , fecrétairé  des*  commandemens  , 
étoit  à Orléans  pour  là  ;même  chofe  , & précifé- 
ment  hier  , les  lettres  dlOrléans  nous  inflruifent  - 
de  complots,  de  confpiration;»^  Srde  maifons  mar- 
quées^ à la  craie  , de  portes  fur  lefquellfes  on  avoit 
peint  des  fâbres  , des  têtes  de  mort  ; enfin , on  ne 
parloit  que  d’armées  de  ^o  niill^  hommes  ,'de  fa-  \ 
mine  , de  pefte , de  feinmes  avortées  ; heureufe- 
ment  U n’y  a d’ayofté  en  tout  ceci  que  le  projet. 


, En  cet  état  des  cliofes , U fallolt  attaquer  le  mi- 
nidere  ; on  a commencé  par  l’archevêque  de 
Bordeaux  ; & pour  le  préfenter  fous  un  point  de 
vue  défavorable  , on  a voulu  le  forcer  à renvoyer 
un  M.  Coquebert , fecrétairé  du  fc'eaii , pere  de. 
famille  honnête,  fous  le  prétexte  qu’il  éroitplacé 
par  M.  Barentin  ; on  vouloir  lui  fubflituer  un 
M.  Guillaume  , avocat  & député;  le  rr.iniflre  a 
rcfidc  ; M.  Coquebert  a été  cônfef vé , & M.  Guil- 
laume renvoyé  à fes  moutons.  On  éfl  parti  de*là 
pour  attaquer  les  formules  de  fanéllan  qu’mfpi» 
roit  à l’achevêque  la  dignité  de  la  royauté  & celle" 


( 

de  fa  place  de  chancelier  (i).  On  a donc  répahdi» 
dans  le  public  qu*il  étoit  du  complot  du  départ  dir 
roi; 

Mir avoit  une  vieille  haine  pour  M.  de 

Saint- Prieft  ; on  lui  a permis  de  la  fetisfaire  par 
cette  dénonciation  fi  plate  & fi  bête , que  vous 
connoiflez;  rappeliez- vous  qu’il  avoit  été  quef- 
tion  de  lui  pour  l’a  mbaiTade  de  Confiantinople. 
M.  dé  Saint-Priefi  s y étoit  le  plus  vigoureufe- 
ment  oppofé.  IndcHm, 

- L’âimable  fbciété , en  travaillant  aînfi  le  trône 
de  France,  ne  perdoitpas  de  vue  le  trône  de  Pht^ 
lippe-le-Bon  ; & Agnès  de  Buffon , en  échouant  au 
midi , confervoit  toujours  Fefpoir  de  faire  infii- 
tuer  au  nord  quelque  nouvel  ordre  de  fa  toifo», 
par  Philippe-le-Rouge , quand  elle  auroit  partagé 
avec  lui  l’empire  defes  pays-bas,Des  efpions>des 
émiflaires , un  certain  comte  , dont  je  ne  dois  pas 
encore  dire  le  nom , partis  avec  des  fommes  très- 
confidérables  , font  occupés  dans  le  ' Brabant  à 
foudoyer  un  parti.  Si  l’efpérance  d’y  réufiîr  efl 
chimérique  ( les  braves  brabançons  ne  voudront 


(i)  Je  dis  Chancelier,  car  j:e  ne  crois  pas  àTinamo- 
vibilité  de  cet  augufte  pofte  ; & je  ne  crois  pas  qu^on 
lâiffe  inhabité  un  hôtel  fuperbe  à la  place  Vendôme  3. 
Idrfque  le  chef  eft  exilé , ^ que  la  nation  loge  à grands, 
frais  .fbn  fuppléantj 


( >3  ) 

paînt  d’un  lâcüe  régicide} , au  moins  le  gafplllagô 
d’argent  eft-il  très-réel  : courtifans,  courtifanes  ôC 
courtiers , tous  s’en  font  donnés  à cœur  joie. 

Les  chofes  en  étoient  à ce  point  : le  peuple 
foulevé  contre  MM.  Necker , la  Fayette  & Bailly  , 
la  lanterne  prête , les  femmes  en  route  pour  Ver- 
failles.  Tout  alloit  le  mieux  du  monde  : malheu- 
reufement  M.  Necker,  & fur-tout  l’archevêque 
de  Bordeaux,  s’oppofent  au  départ  du  Roi.  Il 
vient  à Paris , & voilà  toute  la  machine  détra- 
quée. Quand  le  peuple  de  Paris  voit  le  roi  des 
tuileries , au  diable  le  roi  des  halles  : la  clique 
s’étoit  enferrée  d’elle-même.  M.  la  Fayette  avoir 
conquis  la  conhance  du  monarque.  M.  Necker 
alloit  recevoir  des  fecôurs  i^nmenfes  de  la  taxe 
patriotique  ; il  falloir  tout  déforganifer  encore 
une  fois.  Un  jeune  & mielleux  évêque  nous  ar- 
rive tout  frais  moulu , avec  fa  motion  clérico- 
fînanciere  ,de  fuperbes  principes  populaires , dont 
la  difcuflion  peut  traîner  des  mois  entiers,  avec 
la  fcience  des  ajournemens,  des incidens,  des  ré- 
daflions.  Voilà  jufte  ce  qu’il  falloitpour  coaguler 
l’éjaculation  du  pairiotifme , en  faifant  dire  par- 
tout : C’eft  bien  la  peine  de  faire  notre  bilan; 
le  clergé  paiera  tout  ; il  y en  a plus  qu’il  n’en 
faut  ; 6c  en  embrouillant  de  la  forte  tous  les 
moyens  du  gouver/iement , le  déiordre  général 
devenoit  le  point  d’appui  de  nos  puifîànces  , tout 
«fl  multipliant  les  réfiÜances. 


L’homme  propofe  \ t)ieu  dlfpofe  : Dieu  merci 
tout  a échoué.  M.  de  la  Fayette,  à fon  retour  de 
VerfailleSja  continué  d’être  infatigable,  les  diftriûs 
ont  veillé  , fans  fe  laffer  , les  perquifitions  les  plus 
féveres^ont  donné  des  traces  de  tout.  Un  corps 
de  preuves  k la  maio  , le  jeune  général,  dont  la 
vie  étoit  menacée  , fe  préfente  chez  le  roi  : un 
confeil  e?^traordinaire  eft  affemblé.  Faut-ilou  ne 
faiit-^lpas  arrêter  rilluÜre  coupable?  Le  fantôme 
de  ù prétendue  popularité  effraie  le  miriiftere  : 
le  peu  d’habitude  qu’il  ayoit  de  la  nouvelle  garde 
nationale*,  qui  fe  fercit  fait  hacher  pour  fon  au- 
guile  maître , fait  craindre  une  fécondé  irruption 
de  cette  même  populace,  qui,  a Verfailles,  avoit 
violé  l’afyle  de  la  royauté.  On  décide  'de  tran- 
figer  avec  les  conjurés.  M,  de  la  Fayette  connoif- 
foit  le  moral  de  l’homme  : il  fe  charge  de  la 
vengeance  du  roi , de  la  patrie  &C  du  chef  de  la 
.milice  parifienne.  Il  mnnde  fur  le  champ  au  duç  , 
qu’il  lui  confeille  de  fcrtir  de  la  capitale  avant 
;trois  jours , ou  que  fa  vie  eÜ  en  danger.  Il  fait 
mieux,  il  lui  fait  parvenir,  par  tou^  le  échos 
de  Paris  , que  piiirqu’il  a voulu  compromettre  fon 
exidence  , il  lui  offrira  roccafion  de  fe  fatisfffre, 
8c  qu’il  le  .flétrira  d’un  foufflet , en  quelqu  endroit 
-qu’il  le  trouve,  fiiî-* ce  dans  ranti-chambr<2  du  roi. 
La  foudre  n’a  pas  un  effet  plus  prompt  que  la 
menace  du  jeune  général  : le  lâche  Ôç  vil  con^- 
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pirateur  vient  tomber  au  pied  du  trône  qu’il 
vouloir  envahir.  Le  ohef  des  défenfeurs  nés  ds 
ce  trône , des  milices  nationales , le  foutien , l’ap* 
pui  du  monarque  dans  ces  jours  de  deuil  ; la 
Fayette,  enfin,  étoit  là  ; il  veilloit  fur  fes  tro- 
phées. Son.afped  fut  pour  le  prince  la  tête  de 
Médufe  y îl  ne  put  balbutier  que  le  mot  de  par* 
don  & de  rfmords , Sc  la  clémence  du  monar- 
que le  fauve  du  deftin  qui  l’attendoit.  Enfin 
hier  au  foir  14  , il  eft  parti , entre  deux  à'troi’s 
heures,  pour  l’Angleterre,  le  roi  ayant  été  vaincu 
par  la  bonté  naturelle  de  fon  cœur,  par  les  larmes 
de  la  vertu  , par  l’horreur  de  la  pofition  du  duc 
de  Penthievre , de  la  ducheffe  d’Orléans , de  trois 
princes  innocens  des  crimes  de  leur  pere , & plus 
que  tout  encore , par  le  tableau  défafireux  de 
cette  race  fuperbe  des  Bourbons , aujourd’hui 
errante  & vagabonde  fur  le'  globe , & fletrie 
dans  tous  les  lieux  oii  les  échos  répètent  le  faint 

nom  de  liberté.  ^ 

Dans 'la  crainte  que  le  parti  - populace  qu’on 
avoit  ameuté  , ne  fît  une  efpece  d’infurreûion  en 
faveur  de  l’augufte  Pantin  queMir...,  Laclos,  &c. , 
remuoient  à leur  guife , on  a eu  l’air  de  lui  don- 
ner une  miflion  particulière  auprès  du  roi  d’An- 
gleterre. On  a envoyé  demander  un  pafleport  à 
l’affemblée  nationale  pour  l’inviolable  criminel. 
Il  étoit  lui-même  à Verfailles  pour  corroborer  fa 
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demande  de  û perfonne,  s’il  eût  été  néceffaire  ; il 
a été  accordé  fans  répugnance & Philippe-le- 
Roiige  eft  allé  avec  fa  tendre  confolatrice,  & fon 
fidele  connétable  l’artilleur  Laclos, dreffer  ailleurs 
d’autres  batteries. 

Bien  différent  du  Cardinal  de  Retz  , qui  fe  dé- 
voua pour  le  parti  dont  il  étbit  le  chef,  celui-ci 
abandonne  traitreufement  le  fien  t la  fureur  & 
des  loix  & du  peuple;  il  lailfe  quatre  cents  têtes 
expofées  fur  la  brèche  , & fa  fuite  auroit  été  le 
figna!  d’une  vengeance  éclatante  & nationale  , fi 
le  peuple  reconnoiffant  fon  erreur , ne  partageoit 
p«  le  fentiment  de  clémence  de  fon  monarque. 
L’affemblée  nationale  a penfé  fe  diflbudre , & 
c’étoit  un  crime  de  plus  à punir  fur  fa  tête  impie. 
Enfin  l’horreur  de  notre  pofition  étoit  devenue 
telle  que  nous  allions  redemander  nos  princes 
fugitifs,  & peut-être  le  contre -coup  de  cette 
étrange  révolution,  alloit-il nous  faire  couron- 
ner 6c  Maury  6c  Defpréménil , 6c  nous  faire 
publier  l’ariftocratie  antique., 

Ses  amis  répandent  le  bruit  qu’il  va  négocier 
une  alliance  entre  la  France  6c  l’Angleterre  ; 
demander  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  de  ne 
plus  fe  nommer  roi  de  Fiance  ; de  donner  la 
princefîè  Amélie  en  mariage  au  duc  de  Chartres 
6c  d aider  la  maifon  d’Orléans  à monter  fur  le 
trônç  de  Brabant;  de  donner  Madame  Royale  en 

mariage 
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ïrtarîage  au  prînCe  de  Galles , &c.  ; ün  mîllîotf 
de  fiiperbes  menfonges  dont  je  ^neveux  .ni  fàlit^ 
vos  oreilles  ni  falit  mon  papiefé  * 

Mir.*..,  à ce  qu’on  croit  j a éventé  tout,  quand 
il  a vu  que  le  premier  faut  du  tremplain  du  peuple 
a voit  déjoué  toutes  leurs  efpérances;  le  ferpent 
s’eft  replié  fur  lubmême , nul  doute  qu’il  ne  foit 
aujourd’hui  le  premier  à fapper  l’édifice  dont  il 
devoit  être  la  pierre  angulaire  , & dont  il  n’aurs 
été  que  la  pierre  d’achoppement*  Les, premières 
féancés  de  l’affemblée  nationale  à Paris , vontfe-^ 
tentir  de  motions  plus  populaires  les  unes  qiie  les 
autres.  Trois  jours  de  repos  vont  rendre,  ait: 
monftre  une  vigueur  nouvelle  > un  élan  "qui  fur-* 
palfera  nos  efpérances;  déjà  il  a commencé  pat 
faire  la  motion  du  bill  d’attroupement  ; c’eft  uriô;' 
fort  bonne  loi  à faire , mais'  je  crois  que  c’efi:  la- 
clef  de  la  voûte  de. la.  conftitution,  & qu’il  nô 
fallôit  pas  en  parler  dans  ce  moment-ci  ; les  dif-' 
trifts  la  trouveront 'fort  déplacée,  fon  applicatioit 
&C  .fo'n  iexplication  feront  indéchiffrables  , mais 
l’affemblée  venant  à Parisilavoit  à travailler  poui^ 
fa  propre  fureté.  La  motion  a été  ajournée.' 

Peut-on  s’empêcher  ici  de  porter  le  regard  dé 
Pi(\4jgnation  fur  ce  Gompqfé  monftrueux  d’éîo,-» 
quence  & d’intrigues,  de  talens  & de  vices,  con-f 
ïiOiffant  tous  les  principes  fans  en  avoir  aucun  ^ 
interdit  par  les  loix- les  tribunaux  ^ faifàht  éle# 
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loîx  $c  créant  des  tribunaux , méprifé  par-tôùt  Sü 
par-tout  recherché,  aftucieux  comme  Ulyfle,  élo- 
quent comme  Néûor  & lâche  comme  Therfitte , 
Caméléon  éternel,  ferpent  vénéneux  qui  vous 
pique  en  vous  preffant,  cœur  dès  long-tems  flé- 
tri, étranger  aux  douceurs  de  l’amitié,  fourd  aux 
accens  de  la  nature , brûlot  fulphureux  au  rnileu 
d’une  flotte  égarée , vertébreux  minotaure  de 
toutes  les  Pafiphaes , être  mal  conféquent  qui 
a’a  pas  eu , dans  cette  augufle  circonflance , l’ef- 
prit  d’être  ou  de  paroître  moral , ennemi  né  de 
ce  qui  mérite  nos  hommages , ami  ineftimé  d’une 
méfeftimable  foeiété  de  révolutionnaires  étran- 
gers, qui  voudroient  violer  la  patrie  qui  les  ali- 
mente. Ce  font  eux  qui  , par  fon  organe,  ont 
élevé  cette  motion  inceflueule  fur  la  caifle  d’ef- 
compte  qu’il  a défendue  huit  jours  après  ; ce  font 
tux.qui,  avec  leurs  projets  fur  les  noirs,  projets 
dignes  d’un  monde  furlunaire,  excitent  dans  l’uni- 
verfalité  de  nos  pofleflions,  des  inquiétudes  que 
toute  i’arifl:ocratie  n^eût  jamais  ofé  répandre.  Ils 
remuent  le  ciel  ôi  la  terre  ; ils  difent,  comme 
^erejde  Lavinie:  i ‘ . 

Wlectife  Ji  niques  fuperos  ^ ^chroma  movihôl  ' 

. Aiafi,  quand  le  fermîerr  général  de  Perfepolî^ 
Sonnôit  ifes  repas  fomptueux  ^ le  v^ageur  exag 
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^ininant  rinîérîeur  de  la  maifon , appercevoit  les 
traces  du  fang,  les  débris  des  entrailles  palpi- 
tantes. Tel  Mir. . à la  tribune  nationale  , nous 
étonne  , nous  entraîne  par  fon  éloquence  ; def- 
cendez  dans  fon  repaire  infed  , des  perfonnages 
fugitifs,  décrétés,  des  malheureufes , des  créan- 
ciers fouilleront  vos  regards  ; en  un  mot , vous 
fortez  de  l’aréopage  & vous  entrez  dans  la  cuifine 
de  Babouc, — Quel  doit  être  le  fort  futur  d’un 
compofé  femblable  ? Il  afpire  , dit-on , au  minif- 
tere.  Au  minidere  I Bon  dieu  ! peut-oîi  y fonger 
fans  frémir?  Que  fi  on  veut  le  fouflralre  a la  vin- 
diôe  des  françois , il  n’y  a qu’une  milTion  auprès 
du  pacha  de  Scutari  qui  puifTe  lui  convertir;  mais 
non , il  aura  l’audace  d’affronter  , de  défier  la  juf- 
tice  nationale;  & comme  il  ne  lui  efl:  plus  permis 
de  fonger  déformais  à mériter  d’être  oublié , tôt 
ou  fard  la  loi  defeendra  fur  fa  tête , il  ne  lui  ref- 
tera  pas  même  l’exécrable  honneur  de  fuccomber, 
yidime  de  la  fureur  populaire. 

f Meunier  va , fans  doute , reparoître  plus  beat* 
que  jamais  ; fon  caradere  brillera  dans  toute  fa 
pùreté , & la  patrie  le  couronnera  fur  les  débris 
des  grelots  & des  poignards  de  fes  ennemis. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  M.  le  duc  de 
Biron,  jadis  le  duc  de  Lauzun  , avoit  dans  le 
complot  qui  vient  d’être  révéle  , l’affurance  da 
^ i ' — • ^ B 2 ‘‘ 
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pofte  de  M.  dé  la  Fayette.  On  difôît  qu’il  avoît 
fuivi  les  traces  de  fon  protedeur , mais  il  eft  à 
Paris» 

Adieu  mon  ami , quoique  ce  bulletin  foit  le 
bulletin  de  la  proûituîion  la  plus  afFreufe , je  vous 
interdis  la  prollituîicn  de  mon  bulletin  ^ ne  le 
communiquez  qu’aux  vrais  bons  amis , &c, 

Paris , 1 8^  O^ohre  tyS^  • 

La  matiivclle  tourne  toujours  , mon  cher 
ami  ; au  moment  cii  je  vous  écrisj  le  royaume 
de  France  fe  joue  à pair  ou  non  dans  une  falle 
des  thuileries.  Le  ;duc  d’Orléans  a été  arrêté  à 
Boulogne  vendredi  dernier  en  montant  dans  fon 
paquebot.  Ecoutez  bien  comment  j’arrange  ce 
nouveau  drame , d’après  un  calcul  algébrico- 
politique.  Vous  aurez  pu  vous  appercevoir  parle 
bulletin  que  vous  recevez  aujourd’hui,  que  mes 
équations  font  fou  vent  raifonnables.  Il  n’y  a que 
Mir,,..  qui  puiife  avoir  fait  arrêter  le  duc  d’Or- 
léans. La  chofe  aura  été  certainement  convenue 
avec.  Laclos  avant  le  départ.  Je  fais  que  le  mardis 
veille  du  14,  Mir,...  dit  en  propres  termes  au 
bourbeux  Bourbon  : jz  ne  veux  pas  que  vous  par- 
tiel, poltronerie  du  malheureux , la  frayeur 
qu’il  avoit  du  fpedre  de  M.  de  la  Fayette , je  ne 
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(aïs  quelle  Euménîde  qui  le  çramponnolt , Tem^ 
portèrent  fur  la  puiffance  du  minotaure  ; il  par- 
tit ; mais  î mtrîgue  monta  en  croupe  avec  lui,  & 
le  galoppoit  encore  dans  fa  fuite.  11  étoit  effen- 
tiel  qu’il  reliât  çn  France  pour  les  deffeins  du 
monllre.  Ecoutez  bien. 

Mir.,..  veut  être  minillre  à tout  prix.  Il  faut 
pour  cela  perdre  M.  de  la  Fayette  , M,  Bailly  Sc 
M.  Necker.  C’ell  dire  en  trois  mots  qu’il  faut 
que  le  vice  tue  la  vertu.  En  faifant  arrêter  M.  le 
duc  d’Orléans , voici  le  dilême  avec  lequel  il  s’eft 
préfenté  à la  cour. 

Vous  n’avez  agi  contre  le  duc  d’Orléans  qu’a- 
vec des  demi-preuves  ; vous  n’avez  rien  de  juri- 
diquement authentique  contre  lui.  Je  vais  dé- 
noncer votre  ade  de  defpotifme  ; j’efface  d’un 
trait  de  plume  toutes  les  couleurs  que  vous  avez 
voulu  lui  donner , vous  êtes  prifonniers  à Paris 
dans  mes  fers  ; tremblez  pour  les  conféquences. 

Je  tiens  M.  le  duc  d’Orléans,  il  reviendra  à 
Paris  ou  ne  reviendra  pas  à ma  volonté  ; la  race 
des  Bourbons  efl  aujourd’hui  prefque  totalement 
profcrite.  Faites-moi  miniflre  , j’abandonne  le 
dernier  à fon  malheureux  fort , & je  voue  ma 
bête  à l’infamie.  Si  vous  refufez , je  la  fais  rev.e^ 
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rîi* , je  là  fais  rè venir  efcohée  de  toutes  les  mî- 
licës  picardes  & artéfiennes  ; je  niéts  mon  hommè 
fous  la  pr©te£iidn  de  l’aïïembîëe  nationale  ; je 
dénonce  la  reine  ; je  dénoncé  les  mihiftres  ; le 
fàng  va  couler  ; mon  but  fera  rempli  fous  la 
forme  d’adminiftration  quelconque  qu’il  me 
plaira  d’établir,  & il  ne  m’en  aura  coûté  qu’un 
crime  de  plus.  Le  confeil  aura  pâli  d’horreur; 
le  confeil  éfi  fans  force  phyfique.  L’œil  doulou^ 
fèufement  collé  fur  la  figure  de  Louis  XVI, 
chaque  minière  a dû  dire  en  fanglottant  : Ek 
hiai  I qud  h foit  donc,  M.  Necker  feul  réfifioit 
encore  hier  au  foir  à neuf  heures  ; il  ne  voüloit 
rien  partager  avec  le  fublimê  coquin  : mais, 
hélas  ! il  parloit  de  fe  retirer  à Copette.  A on^e 
heures  du  ïoir,'  efi  arrivée  la  députation  de  la 
municipalité  de  Boulogne.  Je  ne  peux  favoir 
qu’une  heure  apres  le  départ  du  courrier  les 
colloques  de  la  nuit  ^ & peut- être  dem^n  n’àurai- 
je  pas  le  loifir  de  vous  écrire. 

Génie  de  la  vertu  î veille  un  moment  ifiir 
nous  , fauve  une  fainte  cour  des  piégés  des 
méchans!  O toi  ^ cher  général,  que  la  patrie 
porte  dans  fon  fein  , fi  pareil  à Mutins  Scévola  ; 
îii  as  fauve, de  6 au  matin,  la  nation  entière^ 
en  te  précipitant  feul  au  devant  'des  furieux  qui 


Violoient  rafylé  de  la  royauté,  viens  encore  une 
fois  au  fecours  de  l’Etat  expirant  ! Son  deftin  eft 
aujourd’hui  dans  ton  cœur  ; ton  cœur  eft  pur  , 
la  divinité  le  coHvrira  dé  fon  égide.  Qacds  périt 
par  la  main  d’Hercule , Mir....  uoit  expirer  fous 
l’effort  de  ton  bras.  Si  tu  as  confacré  huit  années 
de  ta  vie  à affurer  la  liberté  d’une  terre  étrai». 
gere , fortges  que  tu  as  contraâe  une  dette  im-  . 
menfe  envers  ta  patrie , & quelque  chofe 
puiffe  t’arriver',  fonges  à la  vénération  qu’infpirç 
encore  aujourd’hui  le  marbre  de  Curtius  au  Ca- 
pitole. 

Je  finis , car  des  larmes  affreufes  brûlent  mes 
paupières  ôc  inondent  mon  cœur. 

OUohfc  î 

Il  n’à  pas  ofé,  mon  ami , s’affeoir  à la  table  du 
tonfeil , M.  Necker  n’y  étant  plus.  Ainfi,  nous 
avons , pour  le  moment , cette  inquiétude  de 
moins.  Cela  n’empêche  pas  que  nous  ne  mar- 
chions toujours  fur  un  volcan  : préparons-nous 
d’avance,  à l’explofion. 

- Le  prince  a eu  l’avant-goùt  des  peines  qu’il 
mérite  : on  l’a  trmté  à Boulogne  comme  ufr 
^uffaire , puifqu’on  eft  venu  en  députation  ici  » 
pour  vérifier  filespaffeports  étolent  .vériteblea^ 
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La  députation  eft  repartie  ; ainfi , l’illuftré  coû^ 
pable  va  débarquer  en  paix  à Londres. 

, Quel  fort  peut  l’y  attendre  ? Le  prince  de 
Conde  a déclaré  hautement  que , s’il  fortoit  de 
France,  il  iroit  le  venger  de  lai , quelque  part 
qu’il  fut.  Le  prince  de  Condé  tiendra  parole  ; 
c’efl:  un  vieux  Franc  ,bien  ariflocrate , mais  preux 
chevalier.  Le  duc  d’York,  d’un  autre  côté,  s’ell 
explique  d’une  façon  févere  fur  les  propos  tenus 
par  le  fugitif,  lors  de  l’affaire  qu’il  eut  avec  le 
colonel  Lenox.  Je  ne  crois  pas  que  cette  fois-ci, 
il  regarde  au-deflbus  de  lui  de  ménager  un  rival 
qui  n’ell:  pas  le  fujet  de  fon  pere.  D’un  autre 
côté  , fi  quelque  nouveau  hafard  le  retient  en 
France,  il  ne  pe,üi échapper  à fon  procès.  Placé 
ainfi  entre  le  glaive  du  prince  de  Condé , le 
piftolet  du  duc  dTork  & le  fer  de  Thémis , il 
ne  lui  relie  plus  que  le  choix  du  fupplice.  Cela 
jne  rappelle  qu’il  y a trois  cents  ans  que  le  duc 
de  Clarence , frere  d’Edouard  IV  , jugé  par-  les 
pairs  & les  commîmes  , demanda  , en  pareille 
circonflance  , à être, noyé  daps  un  tonneau  dQ 
Malvoifie, 

1 Quel  que  foit  k fort  qui  Fattend,  la  honte 
Si  1 infamie  ne  peuvent  plus  lè  quitter.  *Sa  pré- 
tendue million  ell  ün  ridicule  de  plus  : tout  1§ 
4i;gnde  lait  qu’il  cft  incapable  d’en  remplir  au-» 
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tune  ; & le  certificat  de  M.  de  la  Fayette , vis<3 
à-vis  de  l’affemblée  nationale,  indiquant  d’une 
maniéré  précife  latranfaâionde  crainte,  imprime 
à jamais,  fur  fa  figure , la  re verbération  dufoufïlet 
qu’il  lui  avoit  promis. 

Mir....  difoit  hier  hautement, qu’il abandonnoit 
ce  lâche  coquin  à Ton  malheureux  fort , qu’il  n a- 
voit  qu’une  ame  de  laquais , &c.  Vous  ccnnoifTez 
roriginalité  de  fes  farcafmes  , la  feule  arme  peut- 
être  qu’il  ait  le  talent  de  manier.  Veut-on  con- 
noître  quelques-uns  de  ces  farcafmes  que  les  fots 
redoutent,  & dont  tout  le  mérite  confide  ordinai- 
rement dans  une  néologie  bifarre. 

On  lui  demandoit , au  fu  jet  de  fes  troupes  auxi-* 
liaires  , s’il  pouvoit  compter  fur  Glezen.  Bon^ 
dit«âl , Gk^cn  nkjl  qiiun  homme  (T orthographe.  En 
le  confultant  fur  un^mot^  je  t aurai  quand  je  vou^.  ^ 
drai  par  la  grctmmaire^ 

Que  penfez-vous  de  Chapelier?  lui  demandoit 
un  2i\\Xï^, Xhapelïer répondit-il,  cela  nkjl  bon 
quà  fouper  çhe?^  la  le  La  le  J...,  ed  l’Allafie  de 
notre  moderne  Tarare, 

En  voulant  féduire  fon  frere , voici  les  paroles 
qu’il  lui  adreffoit  : V ous  combatte'^  pour  Cautoritl 
royale  , & mol  aufjf  ; mais  nous  ne  combattons  pas 
fous-les  mimes  étendards  , G il  ejî  des  momens  où  ks 
familles  .doivent  fe  rluîùu 


( . 

Qu’on  ne  croie  pas  cependant  que  cèt  épigram^ 
fnatique  perfonnagê  ne  foit  pas  farcafmé  à fou 
four.  Le  leudi  5 au  foir , la  falle  étoit  pleine  de  fes 
vertueufes  amies;  il  alla  prier  Mounier,  préfident, 
de  lever  la  féance.  Pourquoi  cela , répondit  le 
.vertueux  citoyen  ? ™ Mais  vingt  mille  hommes 
vont  venir  vous  cgorger  ^ faites  femblant  de  vous 
trouver  mal , & finiffons^  --  Eh  bien  tant  mieux ^ re- 
part Mounier,  vous  en  aure:^  plutôt  La  république 
que  vous  defire^.  Il  fentoit  que  le  Catilina  avoit 
affaire  à la  place  d’armes , & il  l’enchaînoit  au 
fénat.  — — Plus  on  y réfléchit , mon  ami , plus  on 
efl  étonné  de  la  réputation  prodigieufe  de  nos  fai- 
, feurs.Déjà  je  me  fais  le  reproche  de  vous  avoir 
peint  le  monffre  redoutable:  rendu  à lui-même, 
privé  de  fon  tréforier,  privé  de  fes  teinturiers,  il  eft 
très-poffible  que  nous  ne  trouvions  plus  que  le 
fquelette  du  fantôme  qui  nous  épouvantoit.  Déjà 
je  fais  qu’il  n’eft  pas  véritablement  l’auteur  du 
quart  de  fes  ouvrages , & je  vais  vous  expofer 
ce  que  j’ai  appris  de  pofitifà  cet  égard.  * 
Les  lettres  de  cachet , font  du  bailli  de  Mirabeau  ^ 
fon  oncle , qui  les  lui  a données.  Il  y a des  cita* 
fions  de  neuf  cents  Auteurs , qu’il  n’âvoit  sûre- 
ment pas  à Vincennes.  Il  n’y  a d original  que  les 
détails  de  la  cuifine  de  M.  de  Rougemont. 

Sur  la  caiffe  dé ef compte  ^ eft  tout  entier  de  M» 
Panchaud, 


/ 


Sur  là  banque  de  Saint-Charles  > eft  de  M.  Clâ^ 
vlere  6i  Bfiffot  de  War ville. 

Dénonciation  dit  agiotage  y eft  deM.Claviefé 

& Gôrfas* 

Sur  Us  eaux  de  Paris , de  M.  Claviere. 

Les  lettres  fur  M.  léeckery  de  M.  Panebaud. 

Les’ doutes  fur  la  lib'erté  de  lEfcauty  font  de  M. 
Marron  , chapelain  de  l’ambafladeur  dHoH 
lande. 

SurPordre  de  Cineïnnatus , eft  du  dofteur  Price, 
êc  l’ouvrage  a été  par  lui  réclame. 

Aux  Balaves  fur  le  Stadhouderat  , eft  de  M. 
Marron. 

Les  difeours  aux  états  de  Provence  , de  M. 

Bourges.  , 

La  monarchie  pruffenne.  Le  fond  en  eft  toul 

entier  du  profelTeur  Mérian. 

Les  deux  adreffes  qui  ont  tant  fait  de  bruit  J 
font  de  M.  Duroveray.  . 

Le  Courier  de  Provence  de  M.  Oumonte 
II.  ne  refte  donc  à lui  'd’incontefté  que  les 
ouvrages  ci- après. 

Erotika  Biblion*  ^ 

Le  Libertin  de  qualité^  ou  ma ’côfiverjioh». 
Mémoire  de  fén  pere  contre  fa  JÜére* 

Mémoire  de  f a %er&  contre  foh  yere, 

Hifoire  fecrete  de  la  Cour  de  Berlin* 

Et  le  Projet  de  la  Loi  martiale , qiû  a etc  fi  d^fa*! 
voràblement  accueilli. 
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. Réduit  ' de  la  forte  à fa  JuRe  valeur  ^ vous 
.verrez  avec  plaifir,  qu’il  n’eft  pas  individiielle- 
nient  auffi  redoutable  qu’on  fe  rimagine.  Mais 
le  calife  a trente  Seydes  dans  raffemblée , à qui 
il  diftribue  les  poignards  & les  poifons;  &c  lui 
feul  efl  la  caufe  première  de  ce  mal-aife  qui  con-^ 
trade  aujourd’hui  tous  les  cœurs  François  , & de 
cette  aliénation  générale  de  tous  nos  fentiraens 
habituels. 

Le  hafard  ma  procuré  de$,  renfeignemens  bien 
précieux  pour  ceux  qui  burineront  tôt  ou  tard 
l’hiftoire  burlefque  & tragique  de  notre  révolu- 
tion, Je  me  promets  de  recueillir  en  filence  tous 
ces  matériaux  pour  les  Tacite  futurs^  Au  total , 
on  ne  peut  s’empêcher  d’être , fur  l’affemblée^ 
de  l’avis  du  vieux  député  de  Rennes.  Nos  fre- 
luquets nationaux  interrpgeoient  la  vénérable 
limpljcité  du  bon  payfan  de  la  Villaine,  Eh  bien, 
M.  Gérard,  que  penfez-vous  de  tout  ceci? 
'---Ma  foi, -Meffieurs,  je  penfe  qu’il  y a beau- 
coup de  coquins  ici. 

Sans  doute  qu’une  main  pure  & énergique 
tracera  bientôt,  d’une  maniéré  digne  de  l’hif- 
tcire  , la  juflification  des  gardes- du*  corps , & 
qu’on  finira  par  ne  voir  qu’une  inconféquence 
légère  dans  une  affaire  quia  eu  des  conféquences 
bien  graves.  ' - ' 

Sans  doute  qu’on  éclaircira  bientôt  l’hiffoire  de 
€€s  poigards  armvés  d’ItaUe  à Marfeille  ôç  dp 
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Marfeille  à Paris  ; où  la  ferme  générale  les  a 
faifis,  le  premier  oûobre  : fans  doute  que  M.  la 
Perriere  nous  dira  s’il  eft  vrai  9 cpmme  on  le 
répand , que  les  fermiers  généraux  s’étant  affem- 
blés  extraordinaireiùent , pour  en  délibérer*, 
quelques-uns  d’eux  propoferent  d’en  informer 
la  commune  , mais  que  la  pluralité  décida  qu  on 
devoit  les  brifer  & les  enterrer,  pour,  éviter 
des  rumeurs  dangereufes* 

Sans- doute  qu’on  f^ura  tout-à-rheure  robjêt 
de  ces  fréquens  voyages  à Londres,  d’un  fieiir 
.Fau....,  homme  perdu  de  réputation,  qui  rte 
quittoit  pas  Min...  & du  R...*,  & ce  que  figni- 
fioit  le  bruit  qui  a couru , que  M.  Pitt  deman- 
dcit  deux  millions  fterlings , pour  en  difpofer 
incognito  pendant  fix  mois. 

Sans  doute  que  les  échos  des  cafernes  des  gar- 
des françoifes  prendront  aufîi  la  parole , & qu’on 
découvrira  un  jour  quelques-uns  de  ces  hommes 
déguifés  en  femmes,  qui' vinrent,  le  5 au  loir, 
demander  la  tête  de  Mounier , tirer  des  coups 
de  fufil  fuir  fa  maifon , Ôc  qui  demandoient  à tue- 
tête  , à la  porte  de  la  falle , la  ' mère  Mirabeau^ 

Les  perfoimes  tju’on  a cherché  à féduire,' 
parleront  aulîi  ; & la  correfpondance  de  M.  Lieu- 
teaud  & de  M.  Dandré , Confeiller  au  Parlement , 
inftruirgnt  de  quelque  chofe  ; & M.  Martin  & 
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M.  de  Tuîlis  I çprrefpondans  de  à Mar- 

feille , chercheront,  en  difant  la  vérité  une 
célébrité  moins  honteufe  que  dans  leurs  liaifons 
déshonorables  : ôc  les  provinces  s’aflembleront 
fous  peu  ; & jugeant  les  opérations  de  leurs 
délégués , elles  violeront  peut-être  la  plupart  de 
leurs  inviolables  enfans  ; & peut-être  les  peuples, 
après  avoir  eu  long-tems  les  oreilles  frappées 
du  gçand  6z  beau  mot  de  pouvoir  exécutif , de- 
manderont-ils qu’on  faffe  vibrer  par  fois , dans 
leur  cœur , le  doux  mot , le  mot  chéri  de  not 
bon  Roi;  & alors  fe  fera  une  vraie  réorganifa- 
tion  nationale , qui  ne  fera  compofée  ni  d’arido- 
crates  ni  de  démocrates , mais  de  Socrates  ; ÔC 
les  Anitus  difparoîtront  devant  les  nouveaux 
fages , & le  jour  de  la  vengeance  arrivera. 

Je  ne  crains  point,  mon  ami , de  vous  faire  ces 
prédiaions , & je  publie  toute  ma  Philippique 
fans  frayeur.  Qui  plus  que  moi  a des  titres  pour 
fe  dévouer  & pou4*  affronter  l’art  des  modernes 
locuftes  & les  ftilets  de  Marfeille.  Jeune  encore  , 
nulle  habitude  longue  & lâche  n’a  dû  m’atta- 
cher à la  vie.  Honorablement  & injuffement 
malheureux,  j’aurai  au  moins  en  périffant  un 
rayon  de  bonheur.  Ifolé  fur  la  terre,  yous  feul 
donnerez  des  larmes  à ma  perte , mais  la  nation 
défabufée  en  donnera  peut-être  un  jour  à ma 
mémoire  ^ & mon  ombre  fera  fatisf^çe» 
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Tels  font  les  détails  que  l’arnîtiè  communi- 
quoit  à ramiiië;  on  les  a tronqués,  mutiles^ 
défigurés;  beaucoup  de  faits,  fans  doute,  y fqat 
oubliés,  qui  feront  révélés  inceffammenU 


Que  cês  événemens  , François  , tiennent 
pas  votre  prudence  endormie , fongez  que  vos 
ennemis  veillent  lans  ceffe:  déjà  vous  aviez  re- 
pou ffé  d’un  bras  vigoureux  toutes  les  ariftocratics, 
elles  fe  font  difiîpées  dans  le  vague  des  airs.  Vous 
venez  de  fouler  aux  pieds  les  ferpents  de  la 
démocratie  & ils  font  rentrés  dans  la  boue  ; 
confervez  aujourd’hui  un  jufte  milieu  ; que  voire 
cri  de  ralliement  foil  à jamais  ces  mots  divins 
qui  ont  fauve  la  France , ces  quatre  mots  qu’un 
Dieu  vous  a di£lé  dans  fa  bonté,  ces  quatre  mots 
magiques  qui  ont  déjoué  tous  les  partis. 
à Fans  ; joignez=*y  dans  les  prières  que  vous 
adrefferez  à l’Etre-fitprême  qui  veille  à notre 
confervation  ces  quatre  mots  fi  touchans  j 
Domine  falyum  Jac 


